
La science entrevoit des perspectives plus souriantes 
pour les abeilles domestiques et la biodiversité
Les pollinisateurs, comme les abeilles, les papillons 
et les chauves-souris, sont responsables de 
l’existence de plus de 70 p. 100 de la population 
des plantes à fleurs. En transportant le pollen des 
parties mâles aux parties femelles des fleurs, les 
pollinisateurs contribuent à la reproduction des 
plantes et, par conséquent, à la biodiversité. 

On évalue que les efforts de pollinisation des  
abeilles domestiques contribuent pour au moins  
2,2 milliards de dollars à l’industrie agricole 
canadienne annuellement. De la production de 
graines de canola hybrides dans le sud de l’Alberta 
à la pollinisation des bleuets des Maritimes et de 
la Colombie Britannique, les abeilles domestiques 
sont les principaux pollinisateurs d’élevage pour 
la production d’aliment agricole au Canada.

Malheureusement, la modification et la destruction 
des habitats, l’usage de pesticides et les 
phénomènes pathogènes réduisent l’abondance 
et la diversité des pollinisateurs sauvages, comme 
les abeilles domestiques. En 2009, l’Association 
canadienne des apiculteurs professionnels 

a fait état de trois années consécutives de 
pertes exceptionnellement élevées d’abeilles 
domestiques causées par l’hiver se chiffrant autour 
de 30 p. 100, soit deux fois le taux normal. 

Afin de s’attaquer aux problèmes de santé 
grandissant des abeilles et d’aider les apiculteurs 
à faire face à ces défis, les chercheurs d’AAC 
travaillent étroitement avec le Conseil canadien 
du miel, l’Association canadienne des apiculteurs 
professionnels et leurs homologues internationaux. 

Les chercheurs scientifiques nationaux d’AAC à 
Beaverlodge, en Alberta, se spécialisent dans la 
gestion et le dépistage des maladies chez les abeilles 
domestiques et la prévention des résidus chimiques 
dans le miel. Un des projets de recherche examine 

et développe des stratégies de traitement 
pour la Nosema ceranae, un parasite 
nouvellement introduit lors des récentes 
pertes de colonies à l’échelle mondiale. 
Ici, les chercheurs sont à développer des 
méthodes sécuritaires et efficaces pour 
les apiculteurs en vue de désinfecter leur 
équipement du parasite et à déterminer 
la meilleure façon de traiter la maladie et 
de comprendre comment elle influe sur 
les colonies dans notre climat canadien.

La recherche à Beaverlodge a aussi 
mené à des solutions innovatrices pour améliorer 
la santé des abeilles. Un projet se penche sur une 
technique de sélection assistée d’un marqueur pour 
améliorer l’élevage des abeilles résistantes à la 
loque américaine et à la mite Varroa. En collaboration 
avec des chercheurs de l’Université de la Colombie-
Britannique, des techniques protéomiques à 

Les abeilles indigènes nichent dans une grande variété 
d’habitats incluant le sol, le bois, les cavités, et peuvent, selon 
les espèces, polliniser une grande variété de fleurs ou, dans 
certains cas, former une relation complexe avec une seule 
espèce végétale. Contrairement aux abeilles domestiques dont 
les ruches peuvent être déplacées plus près de leurs sources 
de nourriture, les abeilles indigènes doivent vivre en fonction 
des ressources offertes dans leur environnement immédiat. 
Si on modifie le territoire et que leur source d’alimentation et 
leur habitat sont perturbés, elles vont partir ou disparaître.



débit élevé sont utilisées pour identifier les marqueurs 
putatifs pour l’amélioration de la spécificité et la rapidité 
avec laquelle l’élevage résistant peut se développer.

Les données des scientifiques d’AAC de Beaverlodge 
et d’autres partenaires ont récemment aidé le Conseil 
canadien du miel à produire un livret à l’intention des 
apiculteurs, qui décrit les toutes dernières techniques 
pour la surveillance et le traitement des colonies contre 
les maladies et les parasites connus pendant les périodes 
critiques de gestion du printemps et de l’automne. 

Bien que l’abeille domestique, Apis mellifera, soit vitale pour 
la production agricole moderne, nous ne devons pas écarter 
le fait que plus de 700 espèces indigènes d’abeilles existent 
aussi au Canada. Ces espèces ont un rôle unique dans le 
maintien de la biodiversité du pays. Elles sont essentielles 
aux cycles de reproduction de la plupart des plantes à fleurs 
et, par conséquent, de l’écosystème par le soutien des 
populations de plantes qui servent de nourriture et d’abri à 
d’autres animaux et oiseaux. Si l’environnement approprié 
n’existe pas pour ces abeilles, elles ne peuvent continuer 
à polliniser les plantes qu’elles seules peuvent fertiliser.

Dans une certaine mesure, les abeilles sont très similaires 
à nous; leur « voisinage » doit pouvoir compter sur 
un environnement viable pour vivre, où elles pourront 
avoir accès à de la nourriture et à d’autres ressources 

au cours de leur vie. La perte de cet avoir et de cette 
biodiversité locale par la croissance de masse d’une 
seule culture limite les régions où diverses communautés 
d’abeilles peuvent survivre. La perte ou la réduction des 
abeilles et de leurs services de pollinisation affectent 
l’écosystème en entier, ce qui aura des conséquences 
sur la durabilité et la résilience du paysage.

Heureusement, des chercheurs à Kentville, en Nouvelle-
Écosse, observent l’impact du paysage changeant sur 
les communautés d’abeilles indigènes. L’objectif est de 
développer des lignes directrices de conservation et de 
restauration du paysage pour assurer la préservation des 
populations d’abeilles indigènes au Canada. Ils sont à 
développer des programmes de gestion réalistes pour les 
paysages où vivent les abeilles et d’autres pollinisateurs. 

Par exemple, un projet évalue la relation entre la quantité 
et la distribution d’habitats de nourriture et de reproduction 
par rapport à l’abondance et à la diversité des abeilles 
indigènes disponibles pour la pollinisation dans les 
agroécosystèmes du bleuetier nain. En d’autres mots : « 
Combien d’habitats sont nécessaires pour maintenir les 
populations d’abeilles indigènes en santé? » De concert 
avec les membres de l’industrie du bleuet, ces résultats 
sont utilisés pour orienter les décisions de développement 
du territoire de manière à ce que les habitats d’abeilles 
indigènes critiques, et par extension leur service de 
pollinisation, soient maintenus dans le paysage agricole. 

Ce concept de recherche peut aussi être appliqué 
dans plusieurs autres milieux pour maintenir les 
pollinisateurs et la biodiversité des plantes. Par exemple, 
les urbanistes peuvent intégrer des espaces verts dans 
leurs projets, et les agriculteurs peuvent améliorer ou 
maintenir les habitats propices aux abeilles sur leur 
terre pour promouvoir les communautés d’abeilles 
indigènes. L’intégration de fleurs et de plantes indigènes 
dans un jardin domestique non seulement embellit, 
mais peut aussi offrir des occasions de nidification et 
une source de nectar et de pollen à ces insectes.
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